
LA FIANCEE DU FORÇAT
DE UXIENHE LYARTIE Matlhilde siourit avec uni dôdain b

IL-E 1 du quoi Ile pailcz-voui; là
Il. probablement miai expliquée. Veuillez

-Non I je ni le permettrai pas, ooutinua.t-il. C'est à nous Et, se toturnant ver.; Mlle (le la (
de vouq cd 1--r la place, ainsi que vouî venez de nous le rappeler -Xa chère Roi, dit-elle, j'é

M.tîmilde avait l*i oî«.

trop élevée, trop g.5tud-
ir, u, -, pour abuwer li sa
situîattin.

Saii4 gotil çoiiti r un
seul iîmst.îî,t (1,e son lut-

tror pûtL avoir fait (1.-;
biêChts 'à :.a fortune, ilà!
ne voulait (l rt u' rt.te
de délieati mse avec loi.

Sa cousine, d'ailleur,
lui avait retiduuu trop
gratnd tirrvicc' lîur u' I "
le ne lui en fûtt pas re-

-S' je vous aifoi,
fliOt, oncle', d it c lie a ro

dniie ur, je. vou4 :in de-
tuande huibleiîîent par-
don Vous nv. z reconnu
tout à l'hi-ure que j'étais
maîtresse de nion avoir
et de nieq actes :per-
iii' ttez moi done d'u.scr
de ni.% liberté, et de dis.
pw~r à sua guise de' mon
lmérilag'. . C

L.e général, tout en-
ti, r à sus préocoupationîs

(saes inquiétude.«, se
m rit sur Il- lens tic ses _____________________________________________

talet crut y vd.ir _________

ui.' '<rrte de' mi.s e n -____________________

demecure.________

-Vous m'accorde- Mathilde pliurs toute la soirée et ne put fernier la paî.pièie d, soute la nuit.
Te% bien au moins jus.-
qu'à demain matin, mea nièce ? dit-il en pâlissant. ni à i'époflsser. Il allait parler lnrsq

Mlle Mnblint le regarda avec surprise - -Vu volnnuohmle
-Jusqu'à demain matin Il Pourquoi faire Il Je ne vous reprit Mme de la C!éunanude, etn

coniprends jaq. tsupériorit6 de votre fortune.
-- Mais pour justifier do la scrupuleuse probité de mea -Isabelle, taieez vous 1 mara

$tion 1 Mathilde part d'un bon sentiment;
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,icnvcillant.
gn on oncle ? Je me suis

nie laisser achever.
~ldmandtrie
prouve une vivo douleur

d'être forcée de me sé-
pxrî r de toi, monienta.
nsSîîîrut du mloins .

Li ioeur de Raymond
se jeta à son cou et l'cni.
bra-sa avec effusion et
cn pleurant.

-Maisjc veux que tu
ga.rdes. un Fouvenir de
ton amie, de ta soeur. A
dater de ce jour, cet h-
tel t'apparLîent ; je te le
donne 1 Ce sirTa ta dot 1

-Ma fille n'a pas be-
soin de vos cadeaux 1
s'écria la comltesse av. si
un liélain aff, té.. Nous
la doevrons btcn nous.-
iifnmeg 1 Bien que votre
mère ait accaparé un
héritage dont une partie
noue revenait de droit,
Rosie n'est pas réduite
à la mundicité, je sup.
pose .

-Oh 1 mea tante, la
haine vous égare. Vous
lae sauriez regardrr ce
présient comme une
autie6ne...

Le général toucha du
rnud, son orgueilleuse
f. cui.'. Il !Ong,.alt que
hôbt. 1 valait environ

quatre cent mille francs
et qu'une pareille aumfi.
ne n'était ni à mépriser,

nue la comtesse reprit :
sans doute, mademoiselleI
US faire sentir la misérable

îura le comte. L'offre de
mrais nous ne serons pas dans

FEUILLETON ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

$1.00 PAR ANNIÉ19. MORNEAJJ & CIE., ÉDITEURS 2 CENTS Lx Nubilac

rpase ANNÉE MONTItEAL, 4 MEMBRE 1884


